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EXPLICATION DES GRAVURES

1. Toilette de ville. -
Dans cette robe au cachet
original, la soie et la lai-
ne se marient et s'harmo-
nisent tour ä tour; le cor-
selet, ouvert en cceur et
illustre de broderie, est
en laine, pose sur un gilet
de soie; les manches sont
assorties au gilet. La tu-
nique en laine beige, bro-
dee et entouree d'un bei
elflle, retombe sur une
jupe de soie; ledevanl de
la jupe est fronee en tra-
vers, suivant la nouvelle
mode; le devant forme
lui-meme double jupe, la
premiere arrondie et im
peu relevee a l'aide de
nceuds qui forment quilles
et sont places ä la Sepa¬
ration des les de derrie-
re; ces deux jupes sont
garnies de volants ornes
d'un bouillonne ä deux
tetes; les les de derriere
sont nielanges de draperic
de laine et de volants de
soie. — Modele de M me
Elise, 64, rue Richelieu.

2 ä 5. Panier mexicain.
— Modele de M m' Dela¬
lande, rue de Londres.
Voici une nouveaute ori¬
ginale que nous publions
dans toute sa fraicheur,
c'est le panier mexicoin,
execute avec du latanier
grossierement travail le, J. TOILETTE DE VILLE. - -MODELE DE X« EUSE. - DESSIN DE GUSTAVE JANET.

ressemblant ä l'enveloppc
que l'on emploie pour
les balles de cate. Sa
forme est tres-commodo,
eile peut contenir beau-
coup d'objets. Le panier
est double, ä l'interieur,
en serge ou en flanelle
rouge ou violette; il est
agrementö , exterieure-
ment, d'un ruche en lacet
alpaga rouge; le travail
de ce ruche est clairement
represente par notre des-
sin 4; le pli est simple et
regulierement espace.

Reste la branche de cc-
rises au vert feuillage qui
orne le cöte du panier.

Les feuillcs se fönt en
laine d'un beau vert au
croehet; le travail de eha-
que feuille est represente
en grandeur naturellepar
notre dessia 3. Prendre
de la laine verte, monter
une chainette de la lon-
gueur voulue, puis, sur
cette chainette,faire une
douzaine de brides et de
demi-brides, en commen-
cant par une demi-bride,
puis 3 brides ordinaires,
2 doubles brides, 1 triplc
bride, 2 doubles brides,
2 brides ordinaires, 1 de¬
mi-bride et 2 points pleins,
afin de bien effller la feuil¬
le; nous sommes arrives
ainsi au haut de la feuille
et un seul cöte est execu-
\e; pour faire l'autre moi-
Jie, on redescend de l'au¬
tre cöte en faisant bien
les points paralleles ä la
partie terminee, et en
prenant pied sur la chai¬
nette du milicu.

Quand la feuille est fai-
te, on prend de la soie
plate ou soie d'Algcr d'un
vert oppose ä celui de la
feuille et de nuance plus
claire, et on execute avec
cette soie un point de
chainette pris a cheval
tout autour de la feuille,
point tres-läche et bien es¬
pace; on peut remplacer
le point de chainette par
un point de chausson ä
l'aiguille; enfin, ä l'aide
de quelques points lances,
on fait les nervures du
milieu et la feuille est ter¬
minee.

Restcnt les cerises. On
les fait ordinairementen
laine rouge, comme sur
notre modele; mais un
panier ornemente violet
ou bleu est aussi fort ele-
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3. FEU1LLE POUR

LE PANIER.

gant, de sorte que nos ce-
rises peuvent se faire en
autres nuances qu'en rou-
ge. La bordure du panier
devra, en ce cas, corres-
pondrc k la nuance des ce-
rises.

Nous avons dejä Studie
des le debut de notre
Journal (voir le n» 2 du
H janvier 1872) les pelo-
tes en laine pour jeu d!
quilles. Le travail des pe-
lotes pour cerises est le
meine, mais les cerises
sont plus petites, et par
cons^quent les ronds de
carton äemployer doivent
fitre moins grands que
pour le jeu de quilles.
Nos leetrices qui posse-
dent la collection comple-
te de la Revue de la Mode
trouveront dans le n° du
14 janvier 1872 la mar-
che complete du travail 2. PANIER MEXICAIN. — MODELE DE Mmc DELALANDE.

cercle reguüerementjusqu'ä ce
que le trou du milieu soit
entierement rcmpli de laine et
qu'il ne reste plus de place
pour passer meme l'aiguillo.

On coupc alors toule sa laine
äl'endroit oü les dcux caitons
se rejoigncnt, de facon ä ce
que les eiseaux puissent entrer
eutre les deux surfaces du car¬
ton. Lorsque les laines sont
compleiement separees , on
prend un brin de fil cxcessi-
vement fort, on le passe entre
les deux cartes, puis on le noue
tres-serre, de facon ä cc que
tous les brins de laine soient
retenus en un seul faisceau.
Lorsque le nceud est solide-
ment fait, vous enlevez vos
deux cartons en les dechirant,
et vos laines, en s'ecartant,
prcnnent immediatement la
forme d'une boule qui figure
parfaitement la cerise. Avant
de couper le fil, il faut cepen-
dant y rattacher une petite tigc

6. GARNITURE EN PASSEM ENTERIE, JATS ET FOURRURE.

7. GARNITURE EN PASSEMENTERIE, JAIS ET FOURRURE.

avec dessins ex-
plicatifs. Pour
Celles qui ne
possedent point
la collection, je
vais tAcher de
suppleer a cette
lacuno par une
explication aussi
claire que possi-
ble.

Prenez deux
petites feuilles
de carton, deux
cartes de visite,
par exemple,
taillez dedans
deux ronds
grands comme
une piece de 1 ja?
franc; au milieu
de ces ronds tail¬
lez une ouverture grande com¬
me une piece de 20 Centimes;
maintenant, enfilez une grande
aiguillee de laine et doublez-la
au besoin; reunissez ces deux
ronds, puis recouvrez-les de
laine, en entrant l'aiguüle dans
le trou du milieu, entourant
les parois et revenant dans le
mßme trou de dessous en des-
sous. Il faut, en repetant ce tra¬
vail, tourner tout autour du

5. CERISE POUR LE

faite en laine
verte au simple
point de cro-
chet , laquello,
lorsque la boule
sera formee, res-
sortira tout na-
turellemcnt el
maintiendra no¬
tre cerise.

Un tondage
finement execute
est necessaire
lorsque les brias
de laine sont
distendus; j'a-
jouterai memo
qu'avant d'y pro-
ceder il serait

R> bon de peigner
la laine, cela lui
donnerait un as-

pect plus moelleux, plus ve-
loute.

Lorsque vous aurez execute
ainsi dix-huit feuilles et qua-
torze cerises, vous les reunirez
en deux groupes de cbaque
cöte du panier, en les monlant
sur un fil de laiton recouvert
de laine marron. Notre dessin
2, qui represente le panier
acheve, montre clairement la
disposition d'un des deux grou-
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8. GARNITURE EN PASSEMENTERIE ET JAIS

GARNITURE. — MODELES DE LA MA1SON L. TUFF1ER.
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pes de cerises et de feuilles:
ce sont deux branches qui
se croisent; sur une branche
se trouvtnt six feuilles et
cinq cerises; l'autre branche
n'a 'ue deux cerises et trois
feuilles; mais votre goüt
peut varier cette combinai-
son. L'autre cöte du panier •
est semblable.

6 ä 9. Quatre garnitures
en passementerie. — Nous
nous pnposons de donner
dans nos procliains numeros
toule une serie de nouvelles
garnitures pour robes, con-
fections, manleaux, etc., qui
seront le plus en vogue pour
la saison d'automne et d'hi-
ver. En voiei d'abord quatre
modeles, fabriques speciale-
raent pour la maison L. Tuf-
fier, 77, rue de Rambutrau.
Ces quatre garnitures, fort
legeres et fort elegantes, sc
composent de passementerie,
de perles de jais et de four-
rures; la fourrure se i'ait en
plusieurs nuances, suivant la
couleur du vetement ä gar-
nir.

10. Bande en tapisserie.
— Modele de M me Lecker, 3,
rue de Rohan. — Cette bände
en tapisserie pour rideaux,
■chaises, fauteuils, etc., se
compose d'un motif qui se de-
tache en teintes un peu som-
bres sur tond ponceau. Co
motif se repete indefiniment
sur la bände. Le i'ond pon¬
ceau, encadre de deux tons
havane et d'un filet en
•soie jaune d'or, repose lui-
meme sur un autre fond en
laine noire. Cette bände,
d'une execution facile, produit
beaueoup d'effet. Les cou-
leurs ä employer sont indi-
quees sous le dessin.

11 Bande ä broder au
passe sur coutil. Modele de
M me Lecker, 3, rue de Ro¬
han. — II exisle plusieurs
methodes pour executer cette
jolic bände; c'est a nous de
choisir celle qlii sera le plus
en rapport avec nos goüts et
notre savoir-fäire. La pre-
miere methode consiste ä
coudre cöte h. cöte une petile
ganse perlee ou une souta-
che tres-fme; il faudra bien
choisir ses nuances : le bleu-
bluet pour la fleur, des verts
de tous les tons pour les feuil¬
les et les culots. Quant au
milieu des bluets, ils seront
faits soit en perles de jais tail-
lees ou arrondies, soit en
cordonnet jaune, & l'aide du-
quel on forme un point de
noeud ou un point de sable.

Une autre methode consiste
a. faire le tout au point de
chainette plein, c'est-ä-dire
que les rangs sont aecoles les
uns aux autres et forment
plein.

On peut encore faire toute
la bände au passe; chaque
branche de fleurs ou de feuil¬
les est en ce cas bourree et
iäite au plumetis ou au cor¬
donnet bien fourni; les nuan¬
ces doivent etre les meines
que j'ai indiquees precedem-
ment.

Cette bände, que nous
avous vue brodee sur toile,
peut se faire sur drap, sur
cachemire ou sur coutil et
servir indifferemment pour
chaises, fauteuils, descentes
de lit, sieges de jardin, ban-
des pour grands rideaux, etc.

11. RANDE EN RRODERIE AU PASSE SUR COUTIL. — MODELE DE Mme LECKER
12. Toilette de filierte de

huit ä neuf ans. — Jupon de
cachemire bleu Louise, monte dans toute sa longueur en plis longs et reguliere comme
une jupe ecossaise. Tunique en chalis aux rayures satinees d'un bleu Louise assorti au
jupon. Cette tui.iqueest retroussee ä la Pompadour dans le milieu des les de derriere;
devant, eile forme tablier; la berthe carree, le tour de la basque pointue, et celui des re-
vers des manches sont ornes d'un ruche ä la vieille, pris dans l'etoffe meme de la tunique-
Chapeau Watteau en paillc grise assortie i'e nuance, autant quepossible,avec la tunique,
orne de rubans bleus et d'une aile de canard d'Ameriqueou de pigeon exotique.

13. Toilette de jeune
femme. — Robe de popeline
de Lyon couleur gris tour-,
terelle, avec ornemenls de
nuance bleu turq':oise; le de¬
vant de la jupe, tout uni,
est orne de biais poses dans
la longueur, lesquels sont
liseres de bleu; sur le derrie¬
re de la jupe se trouve un
flot de petits volants regu¬
liere, montes simplement en
fronces et rotombantlcs uns
sur les autres sans interrup-
tion; le pied des uns cache la
töte des autres. Corsage ou
paletot ä. grandes basques ar¬
rondies, avec col et revers
mousquetaire, le tout lisere
de blanc et agremente de
boutons recouverts d'etoffe
assortie aux liseres; col ä
coins casses, cravate Laval-
liere bleu turquoise. Nous
donnons sur notre Supple¬
ment les patrons de ce cor¬
sage ou palelot ä revers.
Chapeau Montespan en feutre
gris, bride de velours noir,
enserre en jarretiere d'une
echarpe en turquoise bleue
retenant un panache de plu-
mes de plusieurs nuancesde
bleu.

14. Toilette de bebe. —
Robe de cachemire blanc, or-
nee de draperie aux dents
tres-accentuees; ces dents
sont liserees derouleautes de
satin blanc, bleu ou rose, ä
volonte; laceiuture, en faule,
est assortie de nuar.ee ä la
garniture de la robe. Chapeau
de forme baigneuse, rabattu
devant et sur les oreilles,
garni de rubans de memo
nuance que la ceinture:pana
che de plumes blanches.

15. Toilette de jeune fille
de treize ä quatorze ans. —
Robe de tafTetas d'Italie noir,
arrhant unpeu plus haut que
la chevillc, parläüement ar-
rondie et garnie d'un haut
volant ä töte. Ceinture napo-
iitaine en lainage souple ä
foud rouge ou b'.eu, traverse
par des rayures aux nuances
variees et heurteos. Paletot
sac croise sur la poitrine, en
drap montagnac gris de fer;
boutons dores. L'encadremcnt
du paletot s'obtient par l'ap-
plique d'un velours etroit.
Nous donnons sur notre Sup¬
plement les patrons de ce pa¬
letot croise. Fraise en tulle
Bruxcllespouvantscblanchir.
Chapeau Montpensieri n feu¬
tre gris Giselle, avec jarre¬
tiere de velours noir, ratta-
chee par une boucle doree;
panache de plumes rouges ou
bleues assorties ä la ceinture.

COIFFURES D'AUTOMNE

Nous devons ä l'obligeance
de M. de Bysterveld, 5, fau-
bourg Saint-Honore, l'une
des ce lebritt s de la eoiffure
parisitnne, la creation de ces
nouveaux modeles de coiffurc
pour l'autonme de 1873, pour
bal, diner, soirees ou theitre.

16. Coiffurede diner. —
Partagez les che\eux de de¬
vant ä 10 centimetres du
front et les cheveux de der¬
riere en deux parties egales,
d'une oreille a l'autre. Avec la
partie superieure des che\ eux
de derriere, executez une
natte que vous epinglez en
rond; cette Operation servira

de point d'appui ä votre coiffure. Avec la partie du bas des cheveux r'e derriere, faites un
catogan Louis XV. Pour le devant, il faut faire deux dents au papier de chaque cote de la
raie; ensuite, de chaque cöte du catogan, quatre marteaux sur epmgles.Jeter ca et la
dans la nuque quelques boucles negligemmentfrisees. Touffe de coquelicots.

17. Coiffure de soiree. - La raie transversalese fait ä 8 centimetresdu front. On on-
dule et on papillote le devant. Pour faire ces papillotes sur le front, il faut couper les
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chcveux; pour" le derriere de la coiffure, on prend d'abord
une peiite meche sur le sommet de la tele et on l'epingle
en rond; c'est ce qui sert d'altache au reste de la coif-
ure; on obtient ensuite trois releves ä rarines droites;
avec les pointes de cheveux qui vous restent et quel¬
ques epingles frisettes, vous executez le dessus de la coif-
ffure. Pour terminer, placez dans la nuque deux boucles
negligemmentcoiflees; eomme ornement,ajoutcz un nceud
de rubans de faule bleu turquoise avec une jolie rose, bou-
tons etfeuillage.

18-19. Coiffurede bal (devant et dos). — Les cheveux
sont separes pir devant ä 10 centimetresdu front et un peu
loin derriere l'oreille. On attache les cheveux de dcrriere
qui restint; et c'est avec ces cheveux que 1'on obtient les
coques du dessus de la töte. Par devant, on execute quatre
coques legeres sur lc front, et avec les cheveux on fait tout
autour de la töte des
releves roules en de-
dans qui se rattachent
tous sur le sommet de
la tete, avec toutes les
pointes des coques
entrelacees. Derriere,
on fait, en se servant
d'une natte carrec,
deux torsades tres •
molles descendantes
et remontantes, avec
quelques boucles dans
le milieu et au-des-
sous des torsades.
[Jne touffe de Was
blancs avec trainasse,
orne le sommet et le
derriere de la tete, et
une double plume
acheve de donner ä
cette coitfure un grand
cachet d'elegance.

20. Coiffure de soi-
ree. — Pour executcr
cette coiffure, il faul
onduler lc devant ä
grandes vagues; les
petits cheveux du
front sont papillotes
et frises ä peüts an-
neaux tres-legers. Le
reste de la coiffure
consiste en un clii-
gnon frise, que l'on
place tout coiffe; pi-
voine posee un peu de
cöte sur le sommet de
la tete; tiges d'avoine
retombant par derrie¬
re jusquä la naissan-
ce de l'epaule.

21. Coiffure de
theätre. — Faire la
raio ä 10 centimetres
du front et un peu
loin derriere l'oreille;
prendre ensuite üne
meche sur le dessus
de la tete, en faire un
petit tortillon et l'e-
pingler : cette pre-
miere Operation sert.
de point d'appui ä
toutes les autres. Fai¬
re, derriere, un ca-
togan Louis XV, c'est-
ä-dire un releve a ra-
cines droites. Pour ter¬
miner la coiffure, il
snffit de placer des
marteaux sur epingles,
en les disposantde la
läcon la plus gracieu-
se! Un pouf de fleurs
ou de rubans, ou une
aigrette, lui donnera
son dernier cachet.

ä tete. Le corsage, decolleteen rond, se prolonge en lon-
gues basques-habit.Chemisette de mousseline avec entre-
deux trou-trou dans lesquels sont passes de petits velours
de nuance assortie au jupon. Chapeau de sparterio recou-
vert de mousselinebouillonnee.

Toilette de bebe de deux ä trois ans. — Robe de nansouk
dont la jupe est entierement illustree de broderie anglaise
ou broderie de Saxe tres ä jour. La grosse ceinture en ve¬
lours cerise est maintenue ä l'aide de bretelles assorties,
mais de largeur plus etroite. Corsage montant, entierement
brode; chapeau de feutre blanc enrubannede velours ce¬
rise et agremente d'un panache de velours blanc.

Toilette de jeune fille de treize ä quatorze ans. — Robe de
popeline de Lyon bleu turquoise; la jupe arrondie est ornee
de deux petits volants tuyautes; dans chaeun des tuyaux
s'incruste une patte de velours marron dore prise dans du
n° 3 ou 4, au plus. La tunique est arrondie, eile comporte le
meme ornement que lejupon; eependantil n'y a qu'un vo-

corbeau d'oü s'echappc un panache de plumes roses.
ceinture frangec est en faille noirc.

Toilette de u/tasse ou de pe'eke pour jeune gareon de treize
ä quatorze ans. — Costume de velours anglais marron dore;
le pantalon, de forme culotte, est serre au genou ä l'aide de
boutons de nacre qui le rattachent ä la Louis XV. La veste,
ouverte sur un gilet assorti, se boutonne ä l'aide de boutons
dores ou en aventurine. La ehemisc est ä raies bleues et
Manches, avec col Colin. Chapeau Diavolo en feutre gris
avec jarretiere en bourdaloue marron.

Toilette de petit gareon de trois ii quatre ans. — Costume
de matelot en cachemireou serge bleu de roi. La veste,
qui s'ouvre en eventail, est encadree de deux galons de soie
blanche; la ceinture,posee sur le gilet, se rattache par der¬
riere ; eile est en foulard serge d'un bleu un peu plus clair
quo le costume. Chapeaude matelot avec simple jarretiere
en faille bleue. Nous donnons sur notre Supplement les pa¬
trons de ce costume.

PLANCHE DE PATRONS

Patron du paletot ä
revers pour jeune fem-
me. Voir le dessin 13
du Journal.

Paletot croise pour
jeune fille de (reize
ans. Voir le dessin 15
du Journal.

Pardessus cambre
pour fillette de dix
ans. Le dessin dece
paletot se trouve sur
la planche coloriee qui
aecompagne ce nu-
mero. Nous en avons
reproduit la Silhouette
sur la planche de pa-
trons pour Celles de
nos abonnees qui ne
reeoivent point les
modes coloriees.

Costume matelot
pour petit gareon de
quatre ans. Le dessin
de ce costume se trou¬
ve sur la planche co¬
loriee de ce jour;
nous en reproduisons
la Silhouette sur notre
planche de patrons.

Robe d'cnfantä sou-
tacher äjla machine ä
coudre.

Deux coins de mou-
choir avec ecussons.

Alphabet eomplet ä
broder au plumetis,
point de rose et pois.

Chiffres demandes.
Notre prochain Sup¬

plement du 21 sep
tembre contier.drales
patrons _ en grandeur
naturelle d'un :certain
nombre de eonfe-etions
nouvelles pour l'au-
tomne et l'hiver.

e. Boier.

COURRIER

12. FILLF.TTE DE 8 A 9 A.NS. 13. TOILETTE DE JEUNE FEM.V1E. 14. TOILETTEDE HEBE. 15. JEUNE FILLE DE 13 A 14 ANS.

ÜESCRIPTION DE LA GRAVÜRECOLORIEE

Toilette de fillette de sept ä huit ans. — Jupon de taffetas
d'Italie noir, monte ä plis plats dans toute sa longueur. Polo¬
naise en algerienne de nuance gris de fer, aux raies satinees;
cette polonaise est fermee en redingote dans toute sa lon¬
gueur; eile est encadree d'une bände de velours noir, n°70;
cette bände fait tfite ä un volant plisse de meme etoffe, qui
entoure le bas de la polonaise. Chapeau de paille anglaise
orne de rubans rouges et de velours noir reunis en pouf
sur le sommet, et dont les bouts retombent dans le dos en
longues brides.

Toilette de jeune fille de neuf ä dix ans. — Jupon de fou¬
lard tussor, orne d'un haut volant fronce, d-omine par une
ruche; la tunique est en taifetas d'Italie, couleur bordeaux
clairet; cette tunique est ornee d'un volant plisse et monte

lant qui est surmonte d'un ruche de velours marron pris
dans le n" 50. Paletot ajuste ä revers et ä grand col, croise
sur la poitrine et encadre d'une bände de velours marron
n° 70, pose ä plat. Chapeau gondole, en paille d'Italie, orne
de ruban de faille bleue de couleur assortie ä celle de la
robe et d'un bouquet de tleurettes marron.

Toilette de jeune fille de onze a douze ans. — Jupon de
taffetas d'Italie rose, or.ie d'un grand volant ä töte tuyautee-
Tunique et corselet en taifetas gris argent, gonflee en bal-
lon, ornee d'un simple volant borde d'un petit velours rose -.
Pardessus cambre en popeline blanche ou drap velours, ä
volonte, double de taffetas rose, pareil ä celui de la jupe;
ce pardessusse rattache par un seul bouton sur la poitrine,
puis il s'echancrepour s'ouvrir en eventail sur les hanches,
laissant apercevoir un joli gilet de taffetas rose aux pointes
accentuees. Nousdonnonsaujourd'huisur notre Supplement
les patrons de ce pardessus. Chapeau de paille d'Italie en-
serree d'une jarretiere ratlachee par une boucle de jais ; les
grands bords sont flerement retrousses sur le cöte; aüe de

DE LA MODE

On m'a demande la
description de la
corbeille dont j'ai par¬
le dans un preceden»
numero; je vais tä-
cher de raconter ce

que j'ai vu; rimagination de mes lectrices suppleera fa-
cilement ä ce que cette description pourrait avoir d'incom-
plet ou d'incolore.J'ai dit que les meublesetaient encom-
bres d'etoffes, de dentelles, de bijoux et de fleurs ; mais
comme le plus grand ordre avait preside ä cet arrangement,
j'ai pu passeren revue toutes cesmerveilles. Occupons-nous
d'abord du rayon des dentelles, comme dirait un commis
en nouveautes,et adinirons une tunique en chantilly, assez
longue pour eire relevee et former pouf par derriere. Deux
corsages, l'un montant et l'autre decollete, fönt de cette
magniflquerobe une toilette de diner ou de soiree, ä vo¬
lonte. Bien entendu, on met par-dessousune jupe de faille
tres-garnie du bas et ä traine plus ou moins longue, et
un corsage, egalement de faille, decolleteou montant, sui-
vant la circonstance.

Pour qu'on ne nie reproche pas d'induire mes lectricesen
tentalion de depenses tolles, j'ajouterai que j'ai vu de
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286 REVUE DE LA MODE

semblables tuniqucs en dentelle lama blanche ou noire,
tres-fine, et qui peut fort Wen remplacer le chantilly. Rien
n'est gracirux et joli comme une tunique en lama blanc
avec par-dessousbleu, gris perle ou rose, ornee de nceuds
pareils (u de noeuds de velours noir. Une semblable toilette
est inusable, peut prendre mille formes, et represente un
prix fort modeste.

Ceci dit, entre parontheses, je continue. Aupres de
cette tunique se trouvaient de süperbes volants de chan¬
tilly; d'autres, en vieux point ä l'aiguille, d'une valeur
inestimable,quoique hauts seukment de 20 cent.; quelques
metres de dentelle de Brugcs tellrment fine et soyeuse,
que j'avone n'en avoir point encore vu d'aussi belle.

II y avait lä aussi des mouchoirscomposes d'entre-deux
de malines et de jours ä l'aiguille, d'autres en vieux point,
d'autres encore merveilleusementbrodes et ornes d'une
valcnciennes admirable.

Dans un ctroit carton se trouvaient rangees dixhuit
barbes de dentelle blanche, dentelle de Bruges, avec les-
quelles onpeut garnir une robe de velours ou de faule, soit
en iormant des noeuds, soit en composant un ornement qui
ne saurait manquerd'etre charmant.

Je ne parle pas des guipures; il y en avait cependant
de fort belles, mais j'ai bäte de vous entretenir des bijoux
qui etincelaientdans leurs ecrins de velours grenat. J'ai
remarque tout d'abord un admirable peigne girafe ou ä
l'cspagnok, et sa presence au milieu de cos merveilles de
la mode m'a fait supposcr que ce genre d'ornement serait
tres en vogue cet hiver pour accompagner les hautes coif-
fures. Ce peigne n'avait rien d'exagere, cependant. II se
composait d'une galerie ä trois rangs de perles fines, Sepa¬
rees entre olles par un leger feuillage d'or parseme de
petites emeraudes. Il accompagnait des boucles d'oreilles
formant une sorte de triangle allonge, dans lequel se retrou-
vait la meme difpoi-bionde perles et d'emeraudes. Cette
parure se completait d'un collier avec medaillon,affectant
aussi cette forme triangulaire. Le collier etait tout simp'.e-
ment une legere guirlande de feuillage d'or seme d'eme¬
raudes, avec pendeloquesen perles fines. Bracelet du memo
style- Un charmant pe>it bracelet porte-bonheur, enlierement
garni d'une rangee de petites turquoises; une bague sem¬
blable s'attachant au bracelet par une legere chainette.Un
autre bracelet compose de quatre petits cercles tres-minces,
en or ■ chaque cercle est orne au milieu d'une pierre pre-
cieuse et differente des autres; sur l'un est une emeraude,
sur l'autre un rubis, sur le troisieme un brillant, sur le qua-
trieme un saphir. Les quatre pierres s'etagent au-dessous
l'une de l'autre, formant sur le dessus du bracelet une dia¬
gonale d'oü s'echappentmille feux. Puis encore des bagues,
parmi lesqucllesun saphir de la plus belle eau entoure de
brillants et monte dans le goüt ancien; un email charmant
et de forme oblongue,< ü au pinceau d'un grand artiste, et
entoure de perles fines. Puis encore une montre, merveille
d'art et de goüt, style Louis XV, extrememmt simple, mais
portant la signature Breguet, et accompagnecd'un brelo-
quet au crochet cisele, d'un tra- ail exquis.

Nous voici devant les cachemires,et je ne sais si je vais
oser, cheres lectrices, vous faire ma professionde foi au
sujet de ce vetementlourd, incomi ode, disgracieux, et qui
ne sied qu'au plus petit nombre; si quelques-unesd'entre
voussonttentees de traiter d'heresie l'opinion que j'exprime
ici, je les prie de chercher dans leurs Souvenirs, de regar-
der atlentivementtoutes les fenimes qui arborent le cache-
mire, et de nie dire franchementsi elles n'ont pas trouve
souvent que la taille la plus elegante paraissait gauche,
ainsi empaquetee. Je ne pretends pas qu'il faille bannir
absolumentd'une corbeillece vetement qui a le merite,
pour le vulgaire, de rcpresentcrune valeur importante. II
est d'aillenrs treschaud et peut rendre de reels Services;
mais je pretends qu'il faut, pour le porter avec quelque
gräce, reunir dans sa personne plusicurs conditions: etre
grande et mince d'abord, avoir ensuite une grande aisance
d'allure et une disiinction reelle. Ceux que j'avais sous les
yeux etaient d'une finesse incomparable,car e'est lä encore
une condition d'ekgance pour le cachen ire; plus il est fin,
plus il est souple, micux il se drape, par suite, moins il est
disgracieux.

Combien je prefere le luxe des fourrures ä celui des
chäles! Et ce n'est pas une question d'economk, car on peut
depenser en martre-zibeline,deux f is la somme que coüte
le plus fin üssu de l'Inde.

La mode, depuis quelques annees, a fait revivre le
witchoura de nos grand'meres,c'est-ä-dire lapelisse fourree
et bordee. Et comme tout le monde a voulu avoir un man-
teau fourre, on a fait servir ä cet usage les peaux de tous les
animaux connus et inconnus, depuis le chat domestique jus-
qu'au hamster, si commun en Allemagnc. La doublure en
fourrure la plus commode et la plus solide est le dos de
petit-gris, un peu plus eher sans doute que le ventre de
petit-gris, mais qui n'a pas du moins l'inconvenient de
jaunir. Voilä encore une digression;je m'arrete, car j'aurais
beaueoupä dire sur ce point, et je me reserve de reprendre
un autre jour ce sujet tres-intercssantä l'approche de l'hi-
ver; aujourd'hui,je dois continuer ma description.

Uq vetement elegant etait pose sur un fauteuil : c'etait
une sorte de dolman en scie gros grain, double en loutre

ordinaire et orne d'une bordure en loutre de mer, haute de
10 centimetres.La loutre de mer est une fourrure presque
noire, ä poils serrcs, touffus et soyeux; eile est d'un prix
bien plus eleve que la loutre ordinaire. Aupres, se trouvait
encore une grande pelisse cn velours noir doublee de dos
de gris. Cette pelisse, legerement eintrete ä la taille et tres-
longue, etait bordee d'une bände de martre-zibeline de 6 cen¬
timetres environ; manches en martre-zibeline,et bände pour
garniture de chapeau en fourrure pareille. Enfin, une sortie

de bal en satin blanc, forme dolman, doublee et bordee
d'hermine,avec capuchon de satin blatfc, doubk et borde
d'hermine.

Je n'aurais garde d'oublicrdeux even'ails,deuxveritables
bijoux; l'un, pour le bal, en nacre decoupee a jour comme
une dentelle, avec garniture de satin blanc et de point d'A-
lencon; l'autre, tres-petit, monte en ecaille avec moire
noire; sur la moire, deux petits amours piints en grisaille
par la main d'un artiste. Pour faire contraste ä cet eventail
miniature, un troi sieme, suspendu ä une riche ceinture
de cuir noir ä agrafe d'argent, deployait ses enormes
feuillets et montrait une avalanche de roses moussues
jetees negligemmentdans le coin de l'eventail.

II n'est plus d'usage, parait-il, d'offrir dans la corbeille des
pieces d'etoffe pour faire des rohes. Je n'ai vu, parmi tant
de belies et jolies choses, ni velours deployes,ni satins mi-
roitants; mais, en reflechissant, j'en ai vite comprisla raison.
Nos habiles couturieres se reservent maintenant le droit de
fournir res etoffes, et ce serait commettre un crime de
lese-eleganceque d'imposerä sa tailleuse une piece de soie
ou de velours.

. Je voudrais bien vous dire quelques mots de mille riens
charmantsque j'ai aussi remarques, et qui vous iraient si
bien, cheres lectrices, comme par exemple une petite cou-

ronne toute ronde en Jasmin et en rose pompon, qui doit se
poser sur le sommetde l'edifice de la coiffure, legerement
de cöte, et qui s'harmoniseraitä merveilleavec une fraiche
robe de tulle blanc; ou encore de cette guirlande de fuchsias
roses, si naturelle, si elegante, complementgracieux d'une
robe bleuciel, garnie de dentelle blanche; ou bien encore...
Mais je ne m'ancterais plus, et ce courrier est dejä inter-
minable. J'aurai plus d'une fois l'occasion de revenir sur les
detail? que je suis forcee aujourd'hui de laisser de cöte.

MARIE DE SAVERNY.

LES HEROINES DE LA CHARITE

L'Academiefraneaisea consacre une partie de sa seance
du 28 aoüt ä la distribution des prix annuels que de pieux
donateurs ont fondes dans le but de recompenseret d'en-
courager la vertu. Nous extrayons du rapport de M. Camillle
Rousset,diredeur de l'Academie, les passages suivants qui
prouvent que ks hero'ines de la charite ne manquentpoint
dans notre chere France.

« Entre toutes les formes de la vertu, celle qui nous altire
et qui nous captive, l'abnegation, le desinteressement, le de-
vouement, le sacrifice, la charite, en un mot, puis-je me la
figurer bruyante, solliciteuse,en quete d'applaudissements,
avide de recompenses, et, pour tout dire, vertu de concours?
Concours et vertu sont deux termes que je ne saurais faire
aecorder ensemble.

« Bien loin de chercherä concourir,la Chart: e ne singe-
nie qu'ä dissimuler ses üuvres; mais, quelque soin qu'elle
prenne afin d'en derober la connaissance au monde, il y a
des temoins emus qui sont d'autant plus attentifs ä les de-
couvrir. La rumeur publique a trop souvent l'occasion de
denoncer le crime : il est bon qu'elle ait en revanche ä de-
noncer la vertu.

« C'est devant l'Academiefraneaise que sont portees ces
revelationsheureuses ; alors commence notre röle, et il est
bien simple. De genereux donateursnous ont confie le de-
pöt de leurs liberalitcs : la fondationMontyon, la fondation
Souriau, la fondation Marie Lasne ont pour objet d'encou-
rager la pratique des plus louables vertus. Que pouvons-
nous mieux faire que de nous tourner vers cts artisans de
bonnes reuvres dont l'estime publique nous a recommande
les merites? Mais, comme il est impossible que nous les
ayons tous pour auxiliaires,nous nous adressons ä ceux qui
ont parliculierement fait leurs preuves, qui, inspires par le ge-
nie de la charite, ont ete les plus habiles ä multiplier leur de-
vouement, ä faire fruetifier leurs aumönes, et c'est entre
leurs mains eprouvees que nous versons avec confiance ces
aides ä la vertu dont l'emploi, tel qu'il soit, ne peut man¬
quer de repondie aux intentions des fondateurs. Le choix
public que nous faisons ainsi de ces coeurs d'elite est ä la
fois un hommage aux Services deja rendus, une satisfaction
pour les temoins qui nous les ont fait connaitre,pour tous
un exemple salutaire, un encouragementä propager la con-
tagion du bien.

« On ne trouvera point, dans notre eher pays, de terrain
si aride oü la charite ne germe, ne prenne racine et ne pro-

duise ses admirables fruits; c'est donc par toute la France
qu'il nous en laut faire la recolte. Le voyage est long, la
chaleur est grande; aussi souhaiterais-je bien de pouvoir
menager le temps, vous indiquer seulemenl les principaleseta-
pes et m'epargner, comme ä vous-memes,le retard des
transitions. En un mot, c'est un rapport d'ete que je vou
drais faire, avec la permission d'etre court.

Si vous le voulez bien, nous voici ä Tavers, pres de Beau-
gency, sur la grande route de Paris ä Bordeaux; le chemin
de fer ne l'a pas rendue deser e, car il y a encore beaueoup
de pauvres voyageurs qui cheminent ä pied, la bourse et
l'estomac vides. C'est pour eux que s'ouvre ä Tavers l'Hö-
tellerie de la charite. Les eponx Lepage ne sont point höte-
liers cependant; ils sont vignerons et eultivateurs; mais
leur charite est si grande que dans tout le pays leur maison
est connue sous le beau nom que je viens de dire. Chaque
annee, apres la recolte, les epoux Lepage fönt d'abord la
part des pauvres; souvent la recolte tout entiere y passe;
parfois meme eile n'y suffit pas, et ce sont les epargnes des
bonnes annees qui sont sacrifiees pour suppleer ä ce qui
manque L'amour des pauvres voyageurs est de tradition
dans la famille de M me Lepage; sa mere le lui a legue
comme un heritage, au lit de mort. « Ne rebutez personne,
lui a-t-elle dit; le ciel a toujours beni la charite. Elle n'ap-
pauvrit pas ceux qui la fönt, et Dieu vou» en donnera d'ail-
leurs la recompense. » Fic'ele ä ce devoir, M me Lepage, de¬
puis vingt-sixans, n'y a pas manque un seul jour; c'est par
milliers que se eomptent les passants denues de ressources
qui, sous ce toit hospitalier, ont trouve un abri, du pain,
des soins consolateurset des encouragementsau bien.

Un jour, une voiture bourgeoise, attelee de deux bons
chevaux, s'an ete devant PH6tellerie de la charite; un
homm? bien vetu en descend ; il entre: « O mes chersbien-
faiteurs, s'ecrie-t-il, me reconnaissez-vous?» C'etait un ou-
vrier qui, comme tant d'autres, recueilli pour une nuit dans
cet asile, avait, gräce ä M. Lepage, trouve du travail ä
Beaugency.Probe, intelligent, laborieux, il avait prospere
jusqu'ä faire fortune, et c'etait lui qui, devenu riche, venait
feter, avec ceux qui l'avaient aide ä sorlir de la misere, le
Souvenir du temps oü il avait recu d'eux l'aumöne avec les
bons conseils. Je legreite, messieurs, de ne savoir pas le
nom de cet honnete homme, de cet homme de coeur; j'au¬
rais eu p'aisir ä le nommer dans ce recit; car la reconnais-
sance est aussi une vertu, et une vertu bien rare.

n M. Lepage est maire de Tavers; dans le memoire que
nous ont adresse les notables de la commune, il n'a pas
voulu qu'il tut fait aueune mention de !ui-meme. L'Academie
comprendce scrupule d'une conscience delicate, mais eile
ne s'y arrfite pas; eile ne veut pas dedoubleren quelque
sorte une vertu qui est l'honneur commun d'un peuple cha-
ritable C'est aux epoux Lepage qu'elle decerne une me-
daille de quinze cents francs. .

« 11 y a eu, au mois de fevrier 1868, dans le departement
du Var, ä Ponteves, l'epouvantementde la peste noire; c'est
le nom sinislre qu'on donne encore en ces contrees ä la va-
riole. Tout le monde fuyait; les morts, les malades,etaient
abandonnes dans les maisons desertes. Une femme de
soixante ans Millon Merk, restait presque seule, avec son
mari, digne d'ellc. Ils allaient de porte en porte consoler
les moribonds, prodiguer leurs soins oü il y avait encore
quelque espoir, ensevelirceux qui avaient cesse de vivre.
Quelques jours se passerent : ils n'avaient pas ete atteints
par le fleau. Leur exemple releva les courages; la popula-
tionrevint peu ä peu, et, quoiquel'epidemieait encore dure
trois longs mois, ks victimesqu'elle a frappees n'ont plus
ete du moins delaissees sans secouis.

u La femme Merk a toujours ete pauvre, parce qu'elle a
toujours partage son pain avec de plus pauvres qu'elle,
Quaud les indigentsdu pays la voient entrer dans leur ma-
sure : Veici veni la prouvidence, disent-ils cn leur langage
Je trouve dansle memoire qui nous a ete adresse par les
autoritesde Ponteves, un detail que je ne veux pas negli-
ger : « Cette femme, nous dit-on, est toujoms propre sur sa
personne.Sa mise simple a, dans sa rusticite, quelque chose
de distingue. L'interieur de son echoppe, propre Comme
eile, est toujours reluisant.» Le detail, messieurs, n'est pas
si vulgaire qu'on peut croire; chez ks pauvres gens, dans
le Midi surtout, la proprete est un merite rare, presque une
vertu ; c'est du moins un bon aecompagnementde la vertu;
L'Academiedecerne ä la femme Millon Merk une me-
daille de mille francs.

« La veuve Gacongne,ä Fkury, pres de Villers-Cotte-
rels, a eu autrefois une petite aisance! depuis bien des an¬
nees, eile est devenue pauvre, son mari, qui etait meunier,
ayaut mal gere ses affaires. Dans le temps de sa prosperite
relative, eile a*ait recueilli, en 1844, deux malheureuses
femmes, la mere et la Alle, presque egakment infirmes.
Quand vint la ruine, la veuve Gacongne ne songea meme
point ä se separer d'elks, et cependant il lui restait ä peine
de quoi vivre, mais eile se mit resolüment au travail, et il
iällut qu'elle travaillätbeaueouppour gagner la nourriture
de trois personnes. En 1857, la mere mourut. Voilä une
bouche de moins, direz-vous : oui, une difficulte de plus.
L'infirmite de la malheureuseAlle est teile que les articula-
tions des bras et des mains sont detruites: il faut la soigner
tout ä. fait comme on soigne les petits enfants; ces soins,
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souvent bien penibles, c'etait la mere qui les lui donnait :
depuis seize ans, c'est l'affaire de laveuve Gacongne. Elle es*
obligee de ne la perdre pas de vue, et si, ä toute force, eile
ne peut se dispenser de sortir pour quelquesheures, il faut
qu'elle laisse au bord de la table de petits morceauxde pain
coupe que la miserableinflrme prendra l'un apres lautre,
comme les animaux, avec les levres. L'äge vient cependant
pour la veuve Gacongne; eile a moins de temps et de force
ä donner au travail; mais son devouement ni sa conAance
en Dieu n'ont pas subi la moindre atteinte. L'Academie lui
decerne une medaille de mille francs.

o M lle Bricard est institulrice,depuis trente-cinqans, au
Ribay, dans le departementde la Mayenne.C'est une bien
petite et pauvre commune, et M lle Bricard a tout le merite
qu'il faut pour diriger une ecole importante; on lui a sou-
vent offert une posiüon meilleure ; eile a toujours refuse.
Nee au Ribay, eile ne veutpas s'eloigner de son humble vil-
lage, ni de ses bien-aimees ecoüeres.Elle a eleve les meres,
eile elevera les Alles et les petites-Alles, tant qu'il plaira ä
Dieu de lui en donner la force.

« M lle Bricard n'a qu'un traitement modique, et, pendant
les vingt premieres annees, eile n'en a pas eu du tout. De re-
tribution scolaire, il ne faut guere parier. Non seulement
eile instruit gratuitementla plupart de ses eleves, mais en¬
core eile nourrit les plus pauvres. « Arrive un jour ä midi,
— c'est l'inspecteurprimaire qui parle, — je trouve une
douzaine d'enfants mangeantune soupe dont la bonne odeur
se repandait dans toute la classe. Apres bien des questions,
j'apprends que la soupe, bouillon et pain blanc, est fournie
par M Ue Bricard,quiy ajoute souvent un fruit, quelquefois
un peu de beurre ou de viande. A mos observations sur la
depense qui en resulte, M llc Bricard me repond simple-
ment : « Jamais je n'aurais le courage de manger la soupe
« aupres de ces pauvres enfants qui n'ont qu'un morceau de
(i pain noir.»Lespetites fllles ne sont pas seub s ä connaitrela
charite de leur genereuse institutrice, il n'y a pas de famille
pauvre qui n'en ait.eprouve les bienfaits, pas de malade
qu'elle n'ait assiste de ses deniers, de ses proyisions et de
ses soins. L'Academieoffre ä M 11« Bricard une medaille de
mille francs.

<i Une medaille de meme valeur est donnee ä Francoise
Lecrivain. C'est une ouvriere de Lunevilledont l'existence,
depuis pres de cinquante ans, n'a ete qu'un perpetuel sacri-
fice, un devouementsans reserve ä tout ce qu'une ville im¬
portante renferme de miseres phjsiqnes et morales. Rame-
ner au bien de malheureusesAlles perdues ou en danger de
se perdre, ä la regularite chretiennedes unions de hasard,
a la vie de famille, de p luvres enlänts livres au peril du
vagabondage,c'est sa grande preoecupation,et, quand eile
reussit, sa joie est'supreme. 11 n'y a point de traft eclatant
ä citer de FrancoiseLecrivain;mais teile est la teneur de
sacondu^te que ce qu'elle a d'ordinaire et de quotidienfe-
rait epoque et merveille dans la vie d'une autre. Je me
trompe : it y a dans la sienne trois annees plus doulou-
reusementlaborieuses, trois de ces longues annees dont on
dit qu'elles peuvent compter double. A dater du mois
d'aoüt 1870, la pauvre Alle de Luneville a rencontre sur
son chemin des obstacles qu'elle ne connaissait pas et qui
viennent seulementde dispiraitre enAn; dans sa ville natale
delivree, rendue ä elle-meine, son aclivite bienfaisante
n'aura plus ä subir desormais l'inquisition d'une police
etrangere.

J'arrive, messieurs,ä toute une serie d'aetes vertueux, ä
tout un genre de devouementsanalogues, entre lesquels il
n'y a gu ire que des distinetions de noms propres et des
differences de details oü il serait trop long de vous faire
penetrer. Cbaque annee amene devanl vous un nombre
toujours considerable de ces humbles et fideles servantes
dont l'atlachemeutaux familles qu'elles ont adopiees, pour
ainsi dire, a une force d'adherencetel'ement puissanteque
rieu ne saurait plus les en separer; et cependant,pour la
plupart, ni le present n'a de bien-etre, ni l'avenir de pro-
me^ses flatieuses. Tout au contraire s'assoinbrit autour
d'elles; les maitres vieillissent et, trop souvent, la mauvaise
fortune s'ajoute au poids de l'äge; non-seulementelles ne
touchent plus ae gages, mais encore leurs epargnes s'en
vont peu ä peu, sacrjAees en sileuce; il faut reprüner en
soi la faim et le sommeil,donner la nuit ä des travaux sol-
licites au dehors et dont le maigre salaire pourra du moins
empecherde s'eteinJre le pauvre foyer domestique; et les
jours succedentaux jours, apporlantun surcroit de devoue¬
ment en meme temps qu'un surcroit de misere. 11 n'y a pas
assurement de vertu plus touchanle et qui pu ss.; mieux
recommanderles neuf noms dont je vais donner lecture,

Jea me Badoz et Marie Derne, que l'Academiea particu-
lierement distinguees, reeoivent une medaille de mille
francs chaeune.Sept medailles de cinq cents francs sont de-
cernees ä Julictte Piette, ä Jeauae Lambert, ä Catherine
Cartier, ä la veuve Vendevelde,ä Pelagie Crepin, ä Del.
phine Marrot, a Marie Rigal.

Parmi cls deruiers noms, celui de la veuve Vendevelde
nous a paru meriler une mention d'un ordre special. S^n
maitre, qu'elle a servi pendant trente-six ans, avait ete frappe
de paralysie, ä Paris, en 1870, toutau commencement du mois
de ju.llct, quelques jours avant l'explosion de la guerre.
Cioue sur son lit, aux trois quarts sourd, mais encore en

possession de son intelligence, le vieillard a traverse le Pre¬
mier et le second siege, la guerre etrangere et la guerre
civile, et il est mort au mois de janvier 1872, sans avoirrien
su ni appris de ces evenements enormes. Par un prodige
de discretion et de vigilance, avec une delicatesse inAniment
supe>ieure ä sa condition, la bonne servan'e s'est donnä le
contentementd'epargner ä son eher inArme les longues an-
goisses et les plus poignantesdes souffrances morales. Un
tel fait serait incroyablesi deux ainis du malade, dont un
etait un musicien bien connu, M. Carafa, de l'Academie des
beaux-arts, tous deux de la m^me Academi'; et nos confre-
res, ne nous apportaientpas l'autorite de leur temoignage
personnel.

La liste que vous avez sous les yeux comprend encore
bien des noms auxquels je ne puis adresser ici qu'ui hom-
mage collectif; ils seront reproduits, avec les notices ac-
couiumees,dans lelivret de FAcademie. Nous y aurions vo-
lontiers ajoute, s'il eüt ete possible, tous ceux que nous
ont reveles les quatre-vingt-quinzememoiresdont l'Acade¬
mie a ete saisie depuis l'annee dorniere. Si les limites dans
lesquellesnous sommes obliges de nous tenir, ne nous ont
pas permis de vous en signaler un plus grand nombre, les
designations locales et les enquetes qui les ont suivies ne
sont-elles pas d'ja d'un grand profit pour la moralit; pu-
bhque ?

C'est le privilege et l'honneurde l'Academie fr.incaise de
rassemblertous les temoignages,d'en ressentii- la pretniere
l'emotion genereuse, de s'en inspirer et de pouvoir decla-
rer hautementqu'en depit de tous les mauvais exemples et
de toutes les fausses doctrines, les vertus modesteset de-
sinteressees, les vertus chretiennes et sociales par exce 1-
lence, le devoueme;it, le sacriAce, les forces morales enAn
n'ont pas diminuo chez nous et ne sont p\s pres de manquer
ä la France.

IL NE FAUT PAS COURIR.
MORALITE

(Suite)

antoinette, avec un peu ifhesitation. Eh bien, Comman¬
dern, eroyez-vousque le Chevalier de Nogent .. Je vous
demandecela pour une de mes amies.

Le Commindeur. Parbleu! je le pense bien.
Antoinette. Soit...
Le Commandeur. Soit?
Antoinette. Capable d'aimor scrieusement...
Le Commandeur. Notre amie?..... (A voix hasse.) Il

l'aime passionnement.
Antoinette. Bien sür, commandeur?
Le Commandeus. 11 s'est dejä baitu pour eile.
Antoinette. Et moi qui ne le savais pas!
Le Commandeur. Comment! votre amie ne vous avait

pas mise dans la conAdence?
Antoinette. 11 le lui avait peut-etie cache... il crai-

gnait sans doute que cela ne se repandit.
Le Commandeur. Je crois qu'il le craint toujours.
Antoinette. Mais alors, commandeur,vous connaissez

mon amie?
Le Commandeur. Aussi bien que vous.
Antoinette. Et si je vous deAais de dire qui. ..
Le Conmandeur. Elle habite un beau chateau.
Antoine .te. Oui.
Le Commandeur. Elle medit tres-passablementde son

prochain...
Antoinette. Oh, non!
Le Commandeur, laregardant. Elle est assurement fort

jolie. .
Antoinette. Oh! mais, commandeur, qui n'habite pas

un beau chäteau? qui n'est pas jolie?... C'est le Signale¬
ment de tout le monde...

Le Commandeur. Vous etes la derniere, mademoiselle,
h. qui je voudrais faire une pareille conAdence...

Antoinette. Oh! commandeur, vous fites un homme
terrible!

Le Commandeur. Eh bien, eile se nomme...
Antoinette. Elle se nomine? ..
Le Commandeur, bat. M m ■, de Nozay.
Antoinetie. Ciel!...
Le^Commandeur. Chevalier felon, n'est-ce pas?
La Mabquise, se retournant au cri a"Antoinette. Qu'y a-

t-il donc?
Antoinette. Rien, ma taute... rien... M. le comman¬

deur me demandait... quelles etaient ces fleurs.
Le Commandeur, « part. La petite a du sang-froid.

[Haut, en se penchant vers une caisse de fleurs.) Ah! ah ! je
les reconnais...

La Marquise. Ali! mon enfant, vous n'avez pas encore
repondu a cette invitation ..

Antoinette. -J'y vais, ma tante. [Elle se dirige vers la
porte.)

Le Commandeur. A propos .. oü donc avais-je la tete?...

je ne pensais plus ä vous faire part d'une fächeuse nouvelle,
ma foi. .. J'ai entendu dire que le Chevalier nous quittait
tout ä l'heure.

La Marquise, avec surprise. Comment! .. il arrive ..
Cela ne se peut pas.

Le Commandeur. Une aflaire tres-grave... (Bas ä An¬
toinette.) J'ai tout lieu de croire qu'il s'agit de votre amie.
(Haut.) Peut-ötre märne aura-t-il voulu s'epargner...

Pontbriand, ä part. Le maudit homme!
La Marquise M. de Pontbriandet moi nous allonsbien

voir... Commandeur, aidez-nous donc ä retrouverle Cheva¬
lier. (A part.i II ne m'echapperapas.

Le Commandeur. A vos ordres, marquise. (A part.) Je
crois qu'il est pris.

La Marquise. Eh bien, Antoinette?...
Antoinette. J'y vais, ma tante, j'y vais de suite. . (Elle

so?'t ä droite et les autres personnages ä gauche.)

SCENE VIII

ANTOINETTE seule, puis NOGENT

Antoinette, revenant en scene. Ah! c'est indigne!...
ce depart .. plus de doute! .. Me tromper ainsi... en ai-
mer une autre! .. Cette M ,oe de Nozay, une amie de ma
tante, que ma tante ne peut pas souttrir... Si jamais eile
savait .. Eh bien, qu'il parte... je ne veux plus le revoir.
(Nogent apparait ä la porte de gauche. Avec emotion.) Ah!
le voilä!...

Nogent, avec embarras. Ma Cousine... (A part.) Main-
tenant, je suis tranquille, mais comment lui apprendre...

Antoinette, avec une surprise feinte et se dirigeant vers
la porte de droite. Comment, c'est vous, monsieur le Cheva¬
lier!. .. On vous disait dej i sur la route de Paris...

Nogent. Tenez, ma Cousine.. .
Antoinette. Laissez-moi, monsieur... II faut absolu-

ment ..
Nogent. Quelquesminutes, de gräce ..
Antoinette, Eh bien, soit, monsieur... Aussi bien j'ai

des explications ä vous demander.
Nogent. Des explications?
Antoinette. Oui... cette conversation entre vous et ma

tante m'est revenue ä l'esprit.
Nogent. Vous aviez pris, ma Cousine, un ton si grave

que j'etais ä Cent lieues de penser qu'il s'agissait de badi-
nage.

Antoinette. Monsieur le Chevalier, c'est vous qui traitez
comme un badinage les choses les plus graves.

NoSiNT, apart. Diable! .. (Haut.) Ah! mon Dieu! qu'est-
il donc arrive?

Antoinette, le regardant flxement. liest arrive que vous
ne m'aimiez pas, monsieur le Chevalier...

Nogent. Moi?
Antoinette. Oui, monsieur.
Nogent, d'un ton degage. Ah! par exemple, voila un

mot pour lequel j'aurais bien envie de vous repondre : Ma
cousine, vous mentez effrontement.

Antoinette. Que suis-je, en effet? Une pauvre pension-
naire, une petite provinciale, comme on dit ä la cour, et
tout & fait indigne de Axer l'attention d'un homme ä la
mode...

Nogent, ö part. Damne commandeur! (Haut.) Ma Cou¬
sine, nous connaissons ä la cour beaucoup de femmes qui
sont faites pour la province. (La regardant.) J'cn connais
en province beaucoup qui seraient faites pour la cour.

Antoinette. Ah! c'est peut-etre pour cela que M. de
Chavannes, qui est fort bien aupres du roi, comme vous
savez, se propose de demander ma main.

Nogent, ä part. Ah! diable!... (Haut.) Mais j'espere
bien, ma cousine ..

Antoinette. M. de Chavannes est un homme parfait, et
j'oecupe seule ses pensees...

Nogent. Le ciel m'est temoin, ma cousine. .
Antoinette Pourquoice depart preeipite?...
Nogent. Je vous cherchais pour vous en instruire; une

aflaire de la plus haute importante...
Antoinette. Un mensonge de la plus haute impor-

tance... Vous etes atten lu
Nogent. Assurement ..
Antoinette. Sans doute par les gens pour qui vous vous

battez ..
Nogent. Moi, ma cousine!... Mais qui vous a dit...

(Avec colere, a part.) Oh ! commandeur! (Haut et prenant
la main d'Antoinette.) Les gims pour qui je me suis battu,
je leur baise la main en ce moment.

Antoinette, retirunt vivement la main. C'est un baiser
de Judas, monsieur le Chevalier! Vous me trahissez...

Nogent. Ah! ma cousine!... Toute ma physionomie ne
vous dit-elle pas que je n'aime que vous?...

Antoinette, ö part. S'il disait vrai, pourtant! (Haut.) Eh
bien, Chevalier, si vous voulez qu'on vous croie, il faut des
preuves.

Nogent. Des preuves! Par laquelle voulez-vous que je
commence ?

Antoinette. J'exige deux choses. D'abord, vous allez me
promettre de ne plus vous battre... pendant six mois au
moins.

M
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Nogent. Comment,ma cousine!... Vous faites donc
aussi des edits sur lc duel?

Antoinette. II faut nie le jurcr.
Nogent. Ah! ma cousine, un gcntilhomme...
Antoinette. Alors, adieu, Chevalier.
Nogent. Ma cousine!
Antoinette. Chevalier!
Nogent, « part. Elle est charmante! {Haut.) AUons, je le

jure!
Antoinette. Ensuite, vous ne parlirez pas.., Tant pis

pour cette affairc de la plus haute importanec. .
Nogent, ä part. Quelle perplexite !
Antoinette. C'est mon dernier mot.
Nogent, ä part. Ah bah! tant pis, je recrirai qu'une af-

i'aire de la plus haute importanceme retient ici... Quand je
dis la verite, on ne me croit jamais; quand je ne la dirai
pas, peut-etre...

Le Commandeur, en deliors. Oü donc est-il? Scrait-il,
en eilet, parti'?

Antoinette. Eh hien, monsieurle Chevalier, vous hesi-
tez 1?...

Nogent. Eh bien, ma cousine, je reste.
Antoinette. Ciel!... le commandeur... Adieu, mon

cousin. {Elle se sauve « droite.)
XAVIER ABBATET.

{La mite au prochain numiro).

|es ^ONSEILS DU goCTEUR

LA CHOLERINE ET LE CHOLERA.

Mes lectrices voudront bien me permettre d'interrompre
aujourd'hui Xhygiine de la chevelure pour leur donner
d'autres conseiis qui me paraissent plus opportuns et par-
tant plus utiles.

II n'est pas de medecin dans Paris ä qui on n'adresse
plusieurs fois par jour la question suivante : « Docteur,
avons-nous le cholera''» Presque tous repondent non. J'en
connais pourtant qui ont repondu oui; pour moi, je dis oui
et non. Si vous voulez vous donner la peine de me lire jus-
qu'au bout, vous verrez que tout le monde a raison.

On eoneoit facilement les preoecupations generales qu'in-
spire actuellement cette terrible maladie qui a ravage si sou-
vent TAsie et l'Europe, et qui nous entoure aujourd'hui de
tous cöles. Elle a eckte cette annee ä l'Exposition de
Vienne; de la, eile s'est repandue dans les divers Etats de
l'Europe, et nous la voyons maintenantexercer ses ravages
dans tous les grands ceutr. s populeux de l'Allemagne, en
Autriche, en Italie et a Londres. La France et l'Espagne
sont jusqu'ä present les deux contrecs les plus favorisees
sous ce rapport. On peut memo supposer que, vu le peu
d'empressementque mettentles yoyageurs ä visiter l'Espa¬
gne, le cholera ne sera point importe dans ce pays. Reste
la France et Paris en particulier. Ici, la question nous tou-
che de pres, et nous ne saurions trop recommander l'ap-
plication de tous les prineipes hygieniquesdans le but de
conjurer le fleau. U y a pourtant deux circonstancesqui
peuvent nous rassurer jusqu'ä un certain point : la pro-
miere, c'est que le cholera, comme toutes les aulres epide-
mies, presente des caracteres de moins en moins graves, ä
Proportionqu'il s'aeclimate,en quelque sorte, dans un pays.
C est, sans nul doute, en vertu de ce principe que les rava¬
ges qu'exerce ce terrible fleau dans les contrees qu'il a cn-
vahies sont bien moins desastreux cette annee qu'aux epo-
ques oü il a paru pour la premiere ou pour le seconde fois.
II nous est donc permis d'csperer que nous ne verrons plus
en France cette terrible epidemie deeimer les populations
d'une maniere aussi affreuse qu'en 1832, 1849 et 1833. D'un
aulre cöle, nous avons traverse les plus fortes chaleurs de
Fete; le temps commence ä se rafraichir, et cette circon-
stance n'est pas sans influence sur le developpement du
cholera. Tout me porte ä croire que nous serons epargnes
pour cette annee. Mais, outre le cholera asiatique,qui con-
stitue la veritable epidemie meurtriere, il regne une autre
espece de cholera que les medecinsconstatent ä peu pres
tous les ans pendant les fori es chaleurs,et qui debute tou-
jours par la cholerine.C'est la negligmce que l'on met ä
combattre celle-ci, qui entraine assez s uvent des cas de
mort; c'est pourquoi quelques medecins ont pu dire, non
sans raison, que nous avions lc cholera. .le ne saurais donc
trop vous recommander de combattre les premierssymptü-
mes choleriformcsdes leur apparition.

Cholerine. — La cholerineest en quelque sorte la seule
maladie regnante en ce momenl ä Paris et dans plusieurs
departements. Elle attaque surtout les classes les moins
aisees de la societe; mais les classes les plus riches n'en
sont pourtant pas ä l'abri. Une des principalcs causes de
cette affection est la chaleur de l'ete, ä laquelle on peut
joindre la mauvaise nourriture et 1'influence des logements
insalubros. L'intemperanccy compto aussi le nombre de ses
victimeä. La maladie debute par un malaise general, un
manque absolu de sommeil et une depressionconsiderable
des forces pliysique* et morales. L'cstomac est embarrasse
et supporte difficilement la nourriture; la bouche est seche
et päteuse, la langue recouverte d'un enduit blanchätre.
Les urines deviennentrares, et bientöt arrive une abon-
dante evacuation alvine. Les selles sont tres-frequentes,
liquides, jaunes ou verdätres; le ventre fait entendre un
gargouillementpresque continuel et est le siege de dou-
leurs vives qui augmentent par la pression. Quelquefois les

malades eprouvent de violentcs coliques qui paraissent
devoir etre calmees par une evacuation alvine; mais ils
fönt de vains efforts, les douleursn'en persistent pas moins.
A cet ensemble de symptömes viennents'ajouter assez sou-
vont des vomissements bilieux qui achevent d'epuiser rapi-
dement les forces du malade.

Tels sont les phenomenesqui earacterisent la cholerine
proprement dite, et si l'on n'apporte point un prompt secours,
il n'est pas rare de voir survenir des crampes dans les nieni-
bres Interieurs et un redoublement des premiers aeeidents
qui emportent bientöt le malade. On dit alors que celui-ci
a suecombe ä une attaque de cholera. C'est ce quo nous
observons ä Paris depuis plus de deux mois; mais cette
espece de cholera n'est point sans remede : au contraire, on
en guerit ä peu pres toujours lorsqu'on asoin de combattre
le mal ä son debut.

Voici, pour mon compte personnel,ce que j'emploic tous
les jours avec le plus grand succes :

Pour arreter les vomissements :
1° Shop diacode................. 30 grammes.

Sirop d'ether............'.... 30 —
Eau dislillee de laitue......... 60 —
Laudanumde Sydenham....... 13 gouttes.

Une cuilleree ä bouche toutes les heures.
2° Boissons glaeees; limonadeglacec; bouillon iroid.

Pour arreter la diarrhee :
3° Eau de feuilles de noyer....... 200 grammes.

Extrait de ratanhia .........: 4 —
Diascordium................ 10 —
Sous-nitrate de bismuth........ 10 —

Pour six lavements ä l'eau de son.

Dans les cas oü il existe de la diarrhee sans vomissements,
on peut se contenter de prendre la potion 1°, en ajoutant
au melange 6 grammes de sous-nitrate de bismuth; mais
les lavements sont toujours un puissantauxiliaire.

Docteür IZARD.

LA M U S I Q U

LanmwelleVienne, vah=e nouvelle et brillante de Johann
Strauss; ä deux mains, 2 fr. SO.; ä quatre mains, arrangee
par Renaud de Vilbac, 4 fr.

C'etait hon dans fanden temps, chansonnette; paroles et
musique de M me Amelie Perronnet, l'auteur de Floride et
A'Hirondeüe et jeune fille. Cette charmantebluette, gracieuse
et spirituelle, peut fort bien 6tre dite par une jeune Alle et
n'exige pas beaueoup de voix. Prix, 1 fr. 25. Heugel, edi-
teur.

Quand Tete' vient, romance;paroles de Victor Hugo, mu¬
sique d'Alfred Dassier, fait partie du repertoire des tamil-
les. C'est dire que tout le monde peut chanter cette melo-
die d'un caractere tres-poetique. Prix, 1 fr. 25. Brandus,
editeur, 103, rue Richelieu.

m. de s.

er.Jes Üenus de la Iaison&>'

Septembre.

On me demande comment se doivent traiter les ma-
creuses. II me semble bien en avoir dejä parle ici, mais seu-
leinent en los effleurant. Je puis y revenir.

La chair de la macreuse est dure, coriace et a un goüt de
maree tres-prononce. II faut beaueoupd'art et d'assaison-
nement pour Ten corriger.

Voici la maniere la plus simple de proceder.
Plumer, vider et laver soigneusementses macreuses et les

mettre ä cuire au pot, avec moitie eau et moitie vin
blanc, assaisonnes de beurre, fines herbes, laurier, clous
de girofle et poivre. Apres deux ou trois heures de cuisson
ä petit feu, les retirer, les egouttcr et les servir sur une
sauce au beurre, relevee d'un filet de vinaigre.

Pour manger les macreuses röties, on les met en bre¬
che; on les arrose de beurre et de vinaigre sales et poivres,
puis on les presente aecompagneesde citrons.

Les macreuses en pdte chaud sont une autre pake de man¬
ches.

Leur preparationa merite a certain couvent une grande
renommee; la recette en a ete «onservee dans les annules.
Je la copie :

Faire revenir les macreuses dans du beurre frais, puis en
saupoudrer l'interieur de sei, poivre, quatre epices et les
laisser aussi reposer quelques heures.

Pendant ce temps, hacher chair d'anguille,de carpe et de
tauche; les assaisonner vigoureusementet les meler ä des
Champignons et des fonds d'artichauts blanchis, des marrons
grilles, si on en a, et du beurre fondu. Puis en farcir les
macreusesapres qu'elles ont suffisamment marine. Les pi-
quer enfin de filets d'anguilleet les mettre en päte comme
ä l'ordinaire.

Quand le päte est cuit, le remplir avec une reduetionde
bouillon de poisson et le servir bien chaud.

C'est un plat de vendredi,ne l'oublions point.
LE BARON BR1SSE.

<£
ETTRE D'UNE 'MIE

II est bon d'insister sur Temploi du lait antiphilique de
Candes, qui se vend, 26, boulevard Saint-Denis. Comme
usage journalier, employe en eau de toilette, le lait ante~
phelique est Tun des meilleurspreservatifscontre toute in¬
fluence deletere venant du dehors. Vousetes trop instruites,
mesdames,pour ne pas connaitre la propriete poreuse de
notre epiderme; vous vous rendez compte combien promp-
tement il s'impregne des miasmesqui circulent en l'air;
il entre donc dans les lois d'une sage hygiene de l'entrete-
nir dans un etat parläit, etat que l'emploi du lait antiphi¬
lique maintient dans les mcilleurescondilions. ■

Voici les matinees fraiches, les soireos courles et humides.
C'est ä cette epoque surtout que nous devons prendre des

precautionspour ne pas nous refroidir brusquemeut. II nous
laut, pour le matin et le soir, de chaudes confections bien
moelleuses, peu lourdes, läciles ä enlever k la moindre fati-
gue, commodes ä porter sur le bras. Allez ou ecrivez ä Pyg¬
malion, rue de Rivoli, et boulevard Sewastopol;le rayon
des confections dites de bains de mer y est des mieux assor-
tis, vous n'aurez que l'embarras du clioix; et comme ces
objets sont de pure fantaisie, Pygmalion a eu le bon esprit
d'etablir ces confectionsdans des prix de bon marche iäbu-
leux, on en trouve depuis 5 fr. 50 jusqu'ä 25 et 30 fr. Vous
trouvez aussi ä Pygmalion les impermeablesde tous genres,
si necessairesen automne.

Il vaut mieux prevenir que guerir la maladie. C'est pour
mettre cette maxime en rratique, que je vous recommande
d'avoir toujours en reserve un stock de cataplasmesHamil¬
ton; ä l'aide de ces cataplasmes, vous pouvez enrayer au
plus vite tout commencementd'inflammation et de malaise,
surtout pour les petits enfants. L'emploi du cataplasme Ha-
i/älton est d'autant plus precieux pour nos chers babies,
qu'il neleur cause ni ennui, ni fatigue, ni effroi, ni degoüt;
aussi l'usage des cataplasmesHamilton devient-il general.

E. BOUGY.

DE L'EMPLOI DES FRUITS

BROU DE NOIX

Prenez des noix vertes non encore afruitees; coupez-les
par morceaux, mettez-lesdans un bocal avec :

Eau-de-vic........:............. 300 grammes.
Cannelle concassee............... 10 —

Laissez macerer deux mois, filtrez au papier.
Ajoutez 300 grammes de sirop de sucre; filtrez de nou-

veau, si besoin est.
Cette liqueur est tonique, digestive et fortifiante,d'une

belle couleur foneee.
STANISLAS MARTIN.

Les demandesde changernent oVadresse doivent etre ae¬
compagnees d'une des dernieres bandes imprimies et de
30 Centimes en timbres-poste pour frais de reimpression de
la nouvelle destination.

Rebus
^ fÜ^

EXPLICATION DU DERNIER REHUS

En France on se lasse de tout.

Le gcrant, a. bourdilliat.

PARIS. — IMPRIMERIE A. BOURDILLIAT, 13, QUAI VOLTAIRE.
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